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LA HAYE, 19 Août.
Situation de l'Irlande.

La politique conciliatrice que le cabinet anglais a adoptée à
'égard de l'lrlande , durant la dernière session , n'a pas enco-
re porté d'heureuxfruits. L'agitation, loin des'èlrecaluiée , a
gagné des régions qui jusqu'ici étaient restées calmes. Autre-
fois les catholiques seuls s'agitaient; les protestansse tenaient
tranquilles, jouissant desprivilèges que leur assurait la partia-
lité de la législation. Aujourd'hui les proteslans s'alarmentet
se soulèvent à leur tour.

Les journauxanglais sont pleins aujourd'hui de détails sur
"ne démonstration orangiste qui vient d'avoir lieu à Ennis-
Killen. Le but avoué de cette démonstration est de reconstituer
■es fameuses loges orangistes qu'une proclamation du dernier
roi avait fermées, après un vote formel de la chambre des com-
munes. De violens discours ont été prononcés à cette occasion
contre les ministres, qu'on accuse de trahison envers l'église,
l'nr suite des concessions qu'ils ont cru devoir faire an papisme.
L'assemblée était présidée par lord Loftus, fils de lord Ely, et
bon nombre do personnages haut placés y assistaient. De
tourtes citations donneront une idée de l'esprit qui animait ce
meeting.
. « Combien de concessions n'a-t-on pas faites aux catholiques! s'écrie avec
'"dignation un orateur. On lésa d'abord relevés des incapacités civiles qui
Pesaient sur eux! puis est venu le bill de réforme; puis le bill des corpora-
'lollB municipales, qui leur a livré les citadelles du protestantisme. Mainte-
Jlan', on leur accorde la dotalioii-Maynooli, la création de trois collèges: en-
"ni il n'est pas jusqu'auchamp de bataille sur lequel les tories ont conquis le
Pouvoir, qui ne leur soit livré par ce bill de lord Stanley sur l'enregistrement
fleB électeurs en Irlande ! Est-on, du moins, parvenu à les concilier par toutes

e*concessions? (Non! non!) Le pays en est-il devenu plus prospère, plus
afir|uille? L'animosité religieuse en est-elle moins âpreî1 (Non! non!) Les

s'»BsinB de la nuit ont-ils éteint leur torche ?Au contraire, partout l'alarme
'edoublé avec le danger. »

Les cris de à bas Peel! plus de Peel! ont été proférés avec
"^ge par ces masses assemblées. En définitive, après de longs

'«cours, l'assemblée n voté par acclamation une adresse à la, ,lne, qui est un acte d'accusation en bonneforme contre le cà»
*"jet. Si le mouvement continue et se développe, ainsi qu'on
I

ol* 'e craindre, l'lrlandesera encore, et plus que jamais, dansa session prochaine, la grosse difficulté de sirRobert Peel.

Nous avons reçu de notre correspondant de Londres des
nouvelles qui répandent un grand joursur la dernière insurrec-
lon de la Catalogne. Notre correspondant de Paris nous avait
ont qu il y avait dans cette capitale une junted'émigrés espa-

gnols qui dirigeait les travaux de la conspiration. Ainsi les ré-
°'utionnaires de la Péninsule s'étaient entendus avec ceux du
ehors, et la junte de Paris avait organisé le mouvement do la

ii? ta'°gne, en mettant à profit le recrutement. Espartero était
3ine de cette intrigue, et il avait offert de se mettre à la tête du
"Uvement, et devait débarquer sur les côtes de la Galice avec
suite; mais l'insurrection catalane ayant échoué, Espartero
'e obligé de renoncer à l'exécution de son projet. Toutefois
projet n'est qu'ajourné, les révolutionnaires comptent re-

iot 'a ma'n a l'Suvre, et avec plus d'audace que jusqu'à ce
,ji " Us n'ont pas beaucoup' d'argent, mais ils se proposent
le P'oyer le peu qu'ils ont à corrompre les soldats. Toutefois
où". UVernemen' veille àla sûretépublique, et dans le cas même
Bo i , es révolutionnaires parviendraient à corrompre quelques
ré t' ''s ne féussiraient pas, car les élémens naturels d'une

ü'Ution manquent en Espagne.

Une question très-importante en Angleterre est celle delà
récolte. Depuis la fermeture du parlement, on se préoccupe
beaucoup de l'état des moissons, et tout porte à croire que cette
année sera tout aussi favorable que l'année dernière. La ré-
colte se présente généralement bien; aussi la hausse sur les
grainsqui s'était manifestée à Liverpool, il y a quelques jours,
ne s'est pas soutenue, et les fonds publics continuent à monter,
ce qui est un indice certain de la confiance qui règne généra-
lement dans la Grande-Bretagne sur le résultat des travaux de
la terre.

Nous trouvons quelques détails sur deux terribles incendies
qui ont éclaté à New-York, et à S. John, dépendance de la
même ville. Cette coïncidencefait craindre que la malveillance
n'y soitpas étrangère, et legrand incendie deQuébec, comme
plusieurs autres tout récens ne confirment que trop cette
opinion.

Lesamedi lüjuillet, vers 3 heures du matin le feu éclata à
New-York clans la Rue Neuve et se communiqua bientôt à une
maison de Broad-Street qui contenait une grande quantité de
salpêtre. Cette dernière fit une explosion qtii s'entendit de tou-
tes les parties de la ville, el les (lamines qui en sortaient allaient
porter l'incendieà cent pieds de distance; à sept heures 1/2 du
matin, tout l'espace qui s'étend entre Broad-Street, la place de
la Bourse, lieaver-Streel et Broadway, et depuis Broadway jus-
qu'à Waverley-llouse, n'était qu'un vaste amphithéâtre de
flammes, qui balayait tout comme un ouragan , et jetait dans
toutes les directions des masses defumée,de cendres et de flam-
mèches. A 8 heures le feu avait gagné jusqu'à Stoner-Sireet et
jusqu'àtrois arcades de William-Slreet, et depuis le Bowling-
Graen jusqu'à White-'Hall-Street près de la Batterie. A 1 heu-
reenvironle feu céda enfin aux efforts surhumains des pom-
piers, qui se sont conduits d'une manière héroïque.

Le journalLa Tribune publie dans un supplément, la dési-
gnation de toutes les maisons détruites ; leur nombre s'élève à
302 dont la valeur est estimée à dix millions de dollars. Un
pompier a péri et plusieurs ont été grièvement blessés. On dit
aussi que d'autres personuesqui n'ont pu s'échapper à temps,
ont trouvé la mort dans lesflammes.

On estime que les plus fortes compagnies d'assurances des
Etats-Unis auront perdu la moitié de leur capital.

A St-John's(N. B.) quarante maisons ont été brûlées, dont la
valeurest calculée de60 à 80,000 livres. Le Globe donne aussi
le nom de toutes les maisons détruites. On y remarque celle du
journal The Heralddont tout le matériel a péri. Les flainmmes se
voyaient deEastport, à une distance de 60 milles ou 20 lieues.

Feuilleton de Journal de la Haye. 20 Août 1843.

LEJUIF ERRANT.(1)

DIXIEME VOLUME.

L'épreuve.
CHAPITRE X.

Telle " C.ardovi|le et Djalma restèrent seuls.
*oti p. efa'' la noble confiance qui avait succédé dans l'esprit de l'lndien à
"''de »"

er n,ouïement de fureur irréfléchie, en entendant l'infâme calom-
>"1 ""ot ame Ce Saint-Dizier, qu'une fois «culavec Adrienne ,il ne lui dit pas

fte 80
e fe Ue accusation indigne.

* étaiuolé' tP" cha"leet admirable entente de ce» deux cSurs, la jeune
*",'Ur de». ro P "ere) elle avait trop la conscience de la pureté de «ou amour
* <",erisereil!lrc a unejustifieation envers Djalma. Elle aurait cru l'offenser etU» rte el|e-méme.
S0'llevép"ï*",a,ls commencèrent donc leur entretien, comme si l'incident

mèin ' . dévoien'avait pa» eu lieu.
i'r ''"iniin ans'étendit aux note» qui, selon la princesse, devaient prou-
're, ce j,a ,"Be de la ruine d'Adrienne. ta jeune fille avait posé, sans le

a " at «i»n'.e,r *"r un SUéridon placé àsa portée. D'un geste rempli de grâce,
fn"rj 'luftt _ " Ja'ma devenir s'asseoir auprès d'elle; celui-ci, obéissant àcele. ' «On sans regret, la place qu'il oeccupait aux pieds de la jeune

„ "'■". et iro__t- *"' adrienne d'un ton grave et tendre, — vous m'avez sou-
nBn°u»irn 'eî'nment; demandé quand arriverait le terme de l'épreuve queH,"■'"'"la tress° Sl|rnS; Ce"e él)reuïe ,ouche àsa fin-

Jjl ! 8 cette ex.l ,et "°Pulretenir »" léger cri de bonheur et de surprise;
Bio" Plu'ôtle n"nat.'on Pres'luetreml>|ante fut si suave, si douce, qu'elle sem-

A.édu boiih_vu"ller Cr' d'Une meü',ol° reconnaissance, que l'accent pas-
'-sl?eco'lti»ua:

pt_ _ Pafes
BuiviUr ',t>3 »entimpVlronn<iB d'embuoncs. de mensonges, mutuellement trom-
««-iii. i U[» irrésist; h. ' po"r.ta"t no'" "OU3 aimions, «un ami ;... en cela, nous- j^l'uia,durant "" 8"raUra pI"S fort '>"e les é>cnemeiis contraires;(l7v~r—- passes dans ùrie longueretraite où nous venons''oirlf, r ' —___.J"">'»alde La Haye, d'hier. "

de vivre isolés de toutetde tous, nous avons appris à nous estimer, à nous ho-
norer davantage... Livrésà nous-mêmes, libre» tous deux,... nous avons eu lecourage de résister à tous les brûlans enivremens de la passion, afin d'acqué-
rir le droit de nous y livrer plus lard sans regrets. Pendant ces joursoù nos
cSurs sont demeures ouverts l'un à l'autre, nousy a avons 1u... tout 1u...Aussi, Djalma... je crois en vous, et vous croyez en moi... Je trouve en vous
ce que vous trouvez en moi, n'est-ce pas?... toutes les garanties possibles dé-sirables, humaines, pour notre bonheur. Mais à cet amour, il manque une
consécration,... et aux yeux du mondeoù nous somme» appelés à vivre il n'en
est qu'une seule,., une seule,., le mariage, et il enchaîne la vie entière.

Djalma regarda la jeunefille avec surprise.— Oui, la vieentière,.. et pourtant, quel est celui qui peut répondre à ja-
mais de» sentiments de toute sa vie ? — reprit la jeunefille. — Un Dieu... qui
saurait l'aveuirdescSurs, pourrait seul lier irrévocablement certains êtres...
pour leur bonheur ; mais, hélas! aux yeux des créatures humaines, l'avenir
est impénétrable; aussi lorsqu'on ne peut répondre sûrement que de la sincé-
rité d'un sentiment présent, accepler des liens indissoluble», n'est-ce pas
commettre une action folle, égoïste, impie i— Cela est triste à penser, — dit Djalma après un moment de réfl ixion, —mais cela est juste... — Puis il regarda la jeune fille avec une expression de
surprise croissante.

Adrienne se hâta d'ajouter tendrement d'un lon pénétré :
—Ne vous méprenez pas sur ma pensée, nion ami, l'amour de deux êtres

qui, comme nous, après mille pat-ictites«ipêrieneea de cSur, d'ame et d'es-
prit, ont trouvé l'un dans l'autre toutes les assurances de bonheur désirables ;
vn amour comme le nôtre enfin est si noble, si grand, si divin, qu'il ne saurait
se passer de consécration divine... .le n'ai pas la religion de la messe comme
ma vénérable tante ; maisj'ai la religion deDieu ; de lui non» est venu notre
brûlant amour ; il doit en être pieusement glorifié : c'est donc en l 'invoquant
avec une profonde reconnaissance que nous devons, non pas jurer denous ai-
mer toujours, non pas d'être à jamais l'un à l'autre...

■— Que dites-vous ?s'écria Djalma.— Mon, —■ reprit Adrienne, — car personne ne peut prononcer lin tel ser-
ment sans mensonge ou sans folie; mais nous pouvons dans la sincérité de
notre aine jurerdefaire l'un et l'autre loyalement tout ce qui est humaine-
mentpossible pour que notre amour dure toujours el que nous soyons ainsi
l'un à l'autre ; nous ne devons pas accepter des liens indissolubles, car sinous
nous aimons toujours, à quoi bon ces lieu» ? Si notre amour cesse, à quoi bon
ces chaînes, qui neseiout plus alors qu'une horrible tyrannie?... Je vous le
demande, monami ?

Djalma ne répondit pas, mais d'un geste presquerespecluetix il fit signe à
la jeuncfillede continuer.

—" Et puis, enfin, reprit-elle, avec un mélange de tendresse et de fierté, —

par respect pour votre dignité et pour la mienne, mon ami, jamais je ne
ferai serment d'observer une loi faite par l'homme contre la femme, avec un
égoïsme dédaigneux et brutal, une loi qui semble nier l'ame, l'esprit, le cSur
de la femme, une loi qu'ellene saurait acceptersans être esclave ou parjure,
une loi gai,fille, lui relire «on nom (1), épouse (2), la déclare eu état d'im-
bécillité incurable, en lui imposant une dégratlajite tutelle ; mère, lui refuse
tout droit, tout pouvoir sur les enfants (3), et, créature humaine enfin,
l'asservit, l'enchaîne à jamais,au bon plaisird'une autre créature humaine,
sa pareille et son égale devant Dieu ! (4). Vous saveï mon ami... — ajouta
In jeune fille avec une exaltation passionnée : — vous savez combien je vous
honore, vous dont le père a été nommé le père du Généreux; je ne crains
donc pas, noble et valeureux cSur, de vous voir user contre moi de ces droits
tyranniquea ;... mais de ma vie je n'aimenti, et notreamour est trop saint, trop
céleste pour être soumis à une consécration achetée par un double parjure;...
non, jamais je ne ferai serment d'observer une loi que ma dignité, que ma rai-
son repoussent; demain le divorce serait rétabli,., demain les droits de la fem-
me seraient reconnus, j'observeraisces usages, parce qu'ils seraient d'accordavec mon esprit, avec mon cSur, avec ce qui est juste, avec ce qui est possi-
ble, avec ce qui est humain ;... — puis, «'interrompant, — Adrienne ajouta,
avec une émotion si profonde, si douce, qu'une larme d'attendrissementvoila
ses beaux yeux. — Oh ! si vous saviez, mon ami,... ce que votre amour est pour
moi, si vous saviez combien votre félicité m'est précieuse, sacrée, vous excu-
seriez, vins comprendriez ces superstitions généreuses d'un cSur aimant et
loyal, qui'verrait un présage funeste dans une consécration mensongère et

(1) La femmeprend lenom. de son mûri. Du reste, depuis longtemps, la hau-
te aristocrate féminine s'est révoltée contre cette étrange prétention de la par-
lie la plus laide et la plus barbue du genre humain, qui aime assez n étie non
pas moitié, mais tout dans le mariage. — Ainsi, par exemple, une jeune per-
sonne du nom de Montmorency épouserait quelqu'undu nom de Crillon, qu'a-
près sou mariage elle signerait toujours fièrement Montmorency de Crillon.

(2) La femme est eu état de minorité perpétuelle, et ne peut aucunement
disposer de ce qui lui appartient.

(3j Au père seul ast réservé de diriger l'éducation des enfans ; le père seul
a le droit d'autoriser leur mariage, que la mère y consente ou non, peu impor-
te ; et pourtant, qui ne sait l'admirable sagacité, le merveilleux instinct du
cSur maternel, surtout lorsqu'il s'agit de sa fille P

(4j La femme doit suivre partout son mari, depuis la glace des pôles jusqu'à
la zone torride inclusivement, quels que soient les goûts, la santé de la créa-
ture enchaînéeaux caprice» masculins, fût-il mortel à son cSur dequitter une
mère ou desenfaus adorés ; l'homme peut aussi empêcher la famille desa fem-
me de mettre les pieds chez lui, il jouit en un mot de bien d'autres jolis... jolis
droits du.Seigneur! qu'il serait trop long d'énumérer ici. E. S

Correspondance diplomatique.
Le Washington-Union publie la correspondance suivante,

échangée entre l'ambassadeur français au Mexique et le prési-
dent Joncs, relativementà l'offrefaite par le Mexique de recon-
naître l'indépendance du Texas :

Légation de France à Mexico.
« H. le président,

»Je suis heureux de pouvoir annoncer à V. Exe. que le gouvernement
mexicain, après avoir obtenu l'autorisation des deux chambres du congrès, a
adhéré aux quatre articles préliminaires que le secrétaire d'Etat du Texas
avait remis aux chargés d'affaire» de France et d'Angleterre près votre gou-
vernement, et que ces derniers ont transmis à moi et à l'ambassadeur britan-
niquepour être présentés au pouvoir exécutifà Mexico.

«L'acte d'acceptation, revêtu des formes nécessaires, sera remis par M.
Elliott, entre les mains du secrétaire d'Etat du gouvernement mexicain, et
V. Exe. se trouvera en position dénommer descommissaires pour négocier
avec le Mexique le traité définitif entre ce pays et le Texai. Le succès qui a
couronné nos efforts n'a été obtenu qu'avec beaucoup de niénageimens, mais

jepuis dire que les dispositions du pouvoir exécutif ne m'onl jamaisparti
douteuses, et elles me donnent l'espoir d'une solution propre.» satisfaire le»
deux pays et à assurer leur bien-être mutuel. Si, dans le cours decetteaf-
fairejepuis contribuer aux sages vues et à la bonne politique qui animentV. Exe., je m'y prêterai avec d'autantplus de zèle qu'elles ont pour but l'ac-
complissement d'une Suvre utile à l'humanité, et si le résultat répond à nos
espérances, je considérerai la part quej'y aurai prise comme un des faits dont
j'auraile plus à m'applaudir dansun carrière diplomatique.

«Recevez, etc. » llaron Alleye be Cypbet.
«Mexico, 20 mai 1815. »

«Monsieur,
»J'ai l'honneur de vous accuser réception dela leltre de Votre Excellence

en date du 20 mai, qui m'a été remise le 2courant, avec les documens offi-
ciels dont vous nous parlez, et par lesquels lî Mexique a donné son assenti-
ment aux préliminaires de paix avec le Texas sur les bases d'unereconnais-
sance de l'indépendance de ce dernier pays, par M.Elliott, chargé d'affaires de
S. M. Britannique près de ce gouvernement. Je vous prie d'agréer mes plus
sincères remercîmens pour l'empressement que voua avez mis à me trans-
mettre ces documens importuns et iutéressans, ainsi que pour vos bonsser-
vices en amenant le résultat que vous m'annoncez, et les .offres du les conti-
nuer lorsqu'ils pourront être utiles. Puisse !" résultat être l'établissement
d'une bonne entente et d'une paix durable entre les gnuvernemens du Texas
etdu Mexique, et la cause de l'humanité devra beaucoup à nos elîorls.

»J'ai l'honneur de vous transmettre ici, pour en faire l'usage que vous
jugerez convenable, des copies certifiées de la proclamation publiée par mot
le 4 courant, annonçant au peuple l'adhésion du Mexiqueaux préliminaires
depaix,et, en conséquence, la cessation des hostilités entre les deux pays.

»Le congrès du Texas s'assemblera le 18 du présent mois, et une conven-
tion le 4 juillet prochain. Ces assemblées ontété convoquées pour prendre en
considération les propositions faites par le gouvernement desEtats-Uni» au
sujet de l'annexion. La question de nos relations avec le Mexique leur sera
aussi présentée, et leurs décisions guideront nécessairement ma conduite fu-
ture à cetégard.

«Agréez, monsieur, l'assurance de ma haute considération, etc.
«Anson Jokes. »

Nouvelles d'Allemagne.
TROUBLES A LEIPSICK.

Plusieurs journaux allemands rendent compte de troubles
graves qui ont ensanglanté les rues de Leipsickdans la soirée
du 12 dece mois. Ils ne sont pasd'accord sur le nohibredes vic-
times : La Gazette Universelle Allemande, qui s'imprime à
Leipsick même, en porte le nombre à 9 morts et 20blessés ; un
autre journal, d'accord avec ellesur le nombre des morts, parle
de 10 blessés; enfin, suivant une autre version, on compte 14
morts. Les victimes sont en partie despersonnes innocentes que
les balles ont atteintes assez lom du théâtre des désordres ; on
cite un baron, deux fonctionnaires publics, un ou deux étudians
et même, suivant un bruit rapporté par la Gazette de Brème, un
professeur de médecine.

Dans le royaume de Saxe, c'est une loi que le prince Jean
frère du roi et général-en-chefdes gardes communalesdepays,
passe la revue deses gardes une fois par an dansfouies les villes
ou il en existe. 0u prête à ce prince des opinions rétrogrades ,
et c'est à son influence qu'on attribue les mesures que le minis-
tère vient d'adopter àLeipzickcontreles catholiques allemands
et contre les amis des lumièresprotestons:

Il a passé cette année, comme à l'ordinaire, la renie des gar-
des communales de Leipzick, fixée au 12 de ce mois; et elle a
duré depuis h jusqu'à 7 heures derelevéesans aucun trouble, ni
incident remarquable, si ce n'est la froideur avec laquellea été
accueilli le vivat que lui a porté le commandant à la fin de la
revue.

Le prince a reçu ensuite les autorités. Vers 9} heures du soir,
on.a baltu en son honneur une retraite solennelle qui s'est diri-
gée vers VHôtel de Prusse , place aux chevaux , où le prince
était descendu suivant son habitude. Parvenu devant la de-
meure du prince, elle a voulu lui donner une sérénade, comme
à l'ordinaire , mais une foule i mmense , qui avait suivi la mu-



parjure; ce queje veux,... c'est vous fixer par l'attrait, vous enchaînerpar le
bonheur, el vous laisser libre... pour ne vous devoir qu'à vous-même.

Djalma avait écoulé la jeunefille avec une attention passionnée. Fier et gé-
néreux, il idolâtrait ce caractèrefier et généreux. Apre» un momentde «ilenoo
méditatif, il lui dit de sa voix suave et sonore, et d'un ton presque solennel:-— Comme vous, le mensonge, le parjure, l'iniquité me révoltent;... comme
vous, jo pense qu'un homme s'uvilit en acceptant le droit d'être tyranni-
que et lâche; quoique résolu de ne pas user ce droit,... comme vous il
me serait impossible de penser que ce n'est pa» à votre cSurseulement,
niai» à l'éternelle contrainte d'un lieu indissoluble, que je dois tout ce
queje neveux tenir quede vous; comme vous, jepense qu'il n'y a de dignité
que dans la liberté.... Mais, vous t'avez dit, à cet amour si grand, si saint, vous
voulez unaconsécration divine,... et si vous repoussez des sermens que vous
ne saluiez faire sansfolic, sans parjure, il en est d'autres que votre raison, que
votrecSur accepterait... Cette consécration divine,... qui nous la donnera ?
Ces seruicn», entre les mains de qui le» prononcerons nous?— Dans bien peu dejourB, mon ami... jepourrai, je crois, vous le dire;. .
rhoquesoir... après votre départ...je n'avais pas d'autre pensée que celle-là :
trouver le moyen de nous engager, vouset moi, aux yeux de Dieu, mais en de-
hors des loi», et dan» les seules limites quelu laisun approuve, ceci saus heur-
ter les exigence», les habitudes d'un monde dans lequel il peut nous convenir
de vivre plus tard ..et dont il ne fuut pas blesser les susceptibilités apparen-
te»; oui, mon ami, torique vous .aurez entre quelles nobles mains je vous of-
frirai dejoindie les nôtres... q Ue( e.tcelui qui remerciera et glorifiera Dieu
de cette union,., union sacrée quipourtant nous laissera libres pour nonslais-
serdigne».... vous dirczeoimuo moi, j'en suis certaine, qne jamais mains plus
pures n'auraient pu nous cire imposées... Pardonnez, mou ami... tout ceci
est gnive,... grave eoinme le boiil l .ur,... sr.,ive comme notre amour... Si mes
parole» vous semblent éfranges,mes pensées déraisonnables,... diies,... dites,
■ nou ami, nous chercherons, nous trouverons un meilleur moyeu de concilier
cequenousdcvonsaDieu.ee que nous devons au monde, avec ce que nous
nous devons il nom-mèmi'S.. Ou pretend que Irs amour.ux sont fou», — ajouta
lu jeunetille en souriant, —je prétends, moi, qu'il n'y a _;<,„ (| e plus sensé que
les vrais amoureux.— Quand ju vous entend* parler ainsi deaiotre bonheur, —dit Djalma, pro-
fondé,neutému, —eu parler avec cette sérieuse et calme tendresse, il me
semble voir iinemère sans cesseoccupée de l'avenir de sou enfant adoré,...lâchant de l'entourer de tout ce qui peut lerendre vaillant, ruimste el géné-
raux, tâchant d'écarter de sa route tout ce qui »'«*' I 1 noble et digne... Vous
_rtd_nlundoz.de vous contredire si vos pensées me semblentétranges, Adrien-
ne. Hiiis vous oubliez donc que ce qui l'ait ma foi, iti.l l'iinfianco dans notre
amour, c'est que jel'cprouvuavec le» mêmes nuances que vous : ce qui vous
Messe, me blesse; ce qui vous révolte... me révolte; tout-à-l'lieure, quand

vuus me citiez les lois dccc pays, qui, dans la femme, ne respectent pas même
la mère,... je pensaisavec orgueilque, dans nos contrées barbares, où la fem-
me est esclave, dumoins elle devient libre quand elle devient mère.. Non,
non, ce» lois ne sont faites nipour vous, ni pourmoi. N'est-ce pu» prouver le
saintrespect que vous portez à notre amour que do vouloir l'élever au-dessus
de tous ces indignes servages, qui t'auraient souillé ? Et,... voyez-vous ,
Adrienne, j'entendaissouvent dire aux prêtres de mou pays, qu'il y avait des
êtres inférieurs aux divinités, mai» supérieurs aux autres moutures :... je ne
croyais pas ces prêtres : ici, je les crois.

Ces derniers mots furent prononcés, nou pas avec l'accent de la flatterie,
mais avec l'accent delà conviction lu plu» sincère, avec cette sorte de véné-
ration passionnée, de ferveur presque intimidée qui distingue le croyant lors-
qu'il parle de sa croyance;., mais ce qu'il est impossible de rendre, c'est l'i-
neffable harmonie de ces paroles presque religieuses et du timbre doux et
gravede la voix du jeune Indien. Ce qu'il est impossible du peindre, c'est
l'expression d'amoureuseelbrûlante mélancolie qui donnait un charme ir-
résistible à ses trait» cnehuiileurs.

Adrienne avait écouté Djalma avec un indicible mélange de joie, de re-
connaissanceet d'orgueil. Bientôt, posant sa main sur son sein, comme pour
eu comprimer les violentes pulsations, elle reprit, enregardant le prince avec
enivrement:—Le voilà bien., toujours bon, toujours juste, toujours grand! O mon
cSur!., mon cSur.comino il bat!., fier et radieux.. Soyez béni, mou Dieu! do
m'avoir créée pour cet amant adoré. Vous voulez donc étonner le monde par
les prodiges de tendresse et decharité qu'un pareil amour peut enfanter! L'on
ne suit pus encore la toute-puissance souveraine del'amour heureux, ardent et
libre!.. Oh! giâce à nouadeiix, n'est-ce pus. Djalma, le jouroù nos mains se-
ront jointes,que d'hymnesde bonheur, dereconnaissance monteront de toute
part vers leciel !.. Non, non, l'on ne sait pas de quul immense, de quel insa-
tiable besoin de joie et d'allégresse deux amans comme nous sont possédés. .
L'on ne suit |,_ s tout ce quirayonne d'inépuisable bonté de la céleste auréole
de leur cSur embrasé!.. Oh! oui, oui, je le sens, bien des larmes seront sé-
chèes! bien des cSurs glscé» par le chagrin seront ravivés par le feu divin de
noire amour !.. Et c'estaux bénédiction» de ceux que nous aurons sauvés que
l'on connaîtra la sainte ivresse de nos voluptés!

Aux regard» éblouis de Djalma, Adiioiinu devenait de plus eu plus un être
idéal, participant de la divinité par los inépuisables trésors de sa bonté... du lu
créature sensuelle par l'ardeur... car Adrienne, cédant malgré elle à l'entraî-
nement de lu passion, attachait sur Djalma desregards étiucelaiis d'amour.

Alors éperdu, insensé, l'lndien, se jetantaux pieds de la jeunefille, s'écria
d'une voix suppliante :—Grâce,...je n'ai plus de courage;... pitié-, na pat le plu» ainsi... Oh ! ce
jour,., que d'années Ce ma vie... je donnerais pour le hâter !..

■—Tais-toi,., tais-toi,., pas do blasphème,., tes années., m'appartieniio" "—Adrienne .'..lu m'aimes? ,y
Lu jeunefille ne répondit pas;., mais son regard profond, brûlant, 8 yi

voilé... porta le dernier coup à la raison deDjalma; saississant les deU* "^d'Adrienne dansles siennes, il s'écria d'une voix palpitante: j„iif—Cejotir.. ce joursuprême,., ce jour, où nous toucheronsau ciel,-.c..;|.i'
quinous fera dieux, parle bonheur et par la boulé,., ce jour,pourqiio'
guer encore?.. ( |9— Parce que notre amour, pour être sans réserve, doit être consacr* r
bénédiction de Dieu.— Ne sommes-nous pas libres? 9 di'— Oui, oui, mon amant, mon idole, nous sommes libres J mais»0?0

qu 'S de notre liberté.— Adrienne,.... grâce. . ..{cà1— Et à toiaussije demande giâce et pitié,... oui, pitié pour la »■"" j9 nie'
notre amour;... ne le profane pas dans sa fleur .. Crois mon cSur, jSJJaU*'
pressentimeiis; ce serait le flétrir,... ce serait le tuer que l'avilir— or Jj,-'
mon ami, amant adoré, quelque» jours encore,... et le ciel,., suii»ten'
sansregrets !... .10

■— Mais jusque-là, l'enfer... des tortures sans nom, car, tu ne *a" P 'iv "e
non, tu ne suis pas quand, après chaque journée, jequitte ta n"u,o.'j''ne se 11
suis pas queton souvenir mesuit, qu'il m'entoure, qu'il me brûle : ' s jn'
ble que c'est ton souffle qui m'embrase ;tu no sais pas ce qoe 80" „t oh*'
somnies,.. je ne te disais pas cela,., mais, vois-tu, duns mon é{faren pelai*'
que nuit, jet'appelle, je pleure, j'éclate en sanglots,., comme je

()111.[a nlJ
comme je pleurais, quandje croyiisquc tu nem'armai» pu»,— .e,. .„„quej 0",
sais que tu m'aime», que tue» à moi. Maisaussi le voir,... te vo"\„oii, "*plus belle, plus adorée... etchaque jour tequitter plus ciiivre>'"*
sais pus...

Djalma ne put continuer. ; res»en 1
Ce qu'il disait de ses tortures dévorantes, Adrienne l'avait a paccen

peut-être encore plus vivement que lui ; ainsi, troublée, enivre P^ faiblir-'^'électrique de Djalma si beau, si passionné, elle senlit son co^ gtlye ioa'Déjà nue langueur irrésistible paralysait ses forces, sa ra".on ' „«roen'i e'■
coup, par vn suprème effort de chaste volonté, elle se le'« »'' 'j.'jiaycU*! e
précipitant vers une porte qui communiquait à la chambre v
s'écria : ,£

—Ma sSur .'... ma sSur!... sauvez-moi!... sauvez-nous-- vi .„je mon
Une seconde ù peine s'étaitéeonlée; et Mlle deCardoviU^. |( jeune»

de larmes, toujours belle, toujours pure, serrait oiurc »e _ v seuil
vrière, tandis que Djalma étaitrespectueusement ugen
porte, qu'il n'osait franchir. ,La sU ite à demon'-l

sique par les rues en (lotissant des vociférations, s'est mise alors
à l'aire un vacarme épouvantable. Bientôt on a joint les actions
aux cris; ou a lancé des pierres dans les fenêtres de l'hôtel et on
a bri.iè quelques réverbères. Ce qui prouve que les complica-
tions religieuses étaient le principal aliment de l'irritation po-
pulaire, c'estquc les cris de: ViveRonge,' sesont hit entendre
plusieurs fois au milieu du tumulte. Pour proléger la personne
du prince, on a fait venir de la caserne lebataillon d'infanterie
qui forme la garnison et qui s'est rangé en bataille devant
l'hôtel.

Les décharges de r.iousqtieterie ont dispersé la foule, mais
elle s'est répandue furieuse dans les rues de la villeen piiussant
des cris si meiinçans que vers 10 1/2 heures on a battu la géné-
rale pour appeler la garde communale sous les armes. Celle-ci
s'est trouvée dans une position difficile, la fureur des perturba-
teurs s'étant reportée sur les troupes. La foule, armée, en par-
tie, de gourdins et de perches, criait sans cesse : Vive la guide
communale!, pour la gagner à sa cause. Les étudians se sont
réunis aussi par centaines et se sont pourvus d'armes blanches
à la salle d'escrime. Le tumulte a duré ainsi jusques vers 2
heures du malin, moment où la fatigue fil rentrer peu à pou
chacun chez soi.— Suivant la Gazette des Postes de Francfort, le colonel
Huilier, commandant le bataillon d'infanterie de la garnison
n'a pas fait exécuter l'ordre qu'il avait reçu de tirer sur le
peuple, et on ditqu'il n donné sa démission. Cet ordre a été
exécuté par un autre officier-supérieur qui l'a remplacé.

Le président des députés municipaux, M. le conseiller au tri-
bunal d'appel docteur Haase, a réuni le 13 à 5 heures après-
midi les membres du collège en séance publiqueextraordinaire.
M. Haase a ouvert cette assemblcen disant qu'il lui semblaitque
les députés municipaux devaient exprimer humblement dans
une adresse à présenter le plus tôt possible à S. M., combien
eux et tous leurs concitoyens, qui reconnaissent la légalitéet
l'ordre comme seules bases de l'état et du bien public, déplo-
rent les tristes évéïiemens qui viennent de se passeren cettevil-
le.etdirecn môme temps combien leur douleur était augmentée
dccc que, pour rétablir la tranquillité, on n'avait pas recouru
à la gardecommunale, qui est la force propre de la ville, et qui,
de l'avis de tout le monde, si elle n'avait été renvoyée aussitôt
après la revue ou si elle avait élé du moins rappelée plus tôt
sous les armes, n'aurait rien négligé pour détourner la scène
s.inglante, qui remplit tous les citoyens de Leipsic d'un juste
deuil. L'adresse, (ellequ'elle avait été rédigée d'avance par
M. Ifl président, fut approuvée quant à l'essentiel et avec un
amendement qui consisteà solliciterde S. M. le roi une sévère
enquête contre tous ceux qui ontpris part, de quelque côté que
co soit, à cet événement si affligeant. Eu même teins le collège
résolut d'adresser au conseil municipal une requête pour le
prier d'effectuer le plus tôt possible la translation de notre gar-
nison ailleurs, afin de calmer les esprits.

Vn membre ayant encore dit à la fin de la séance qu'on ap-
prenait d'une manière positive qu'à partir d'aujourd'hui la
garde de la villcserait remise tout entière aux soins de la garde
communale, et l'Assemblée ayant chargé la députation des
électeurs deprocéder à l'élection do députés pour remettre l'a-
dresse au roi, la séance plénièrea été levée, le protocole qu'on
en avait dressé a été lu et approuvé.

La dépuliition des électeurs a appelé à cette importante mis-
sion MM. le docteur Haase, député) municipal et conseiller au
tribunal d'appel, Poppe, prévôt du corps des merciers, et Serf-
l'en, ntaître boulanger. L'adresse qu'ils doivent présenter est
conçue en ces termes :

Sire ,
Nouselncu concitoyens, qui ne reconnaissons que la légalité et l'ordre

connue bases del'état et du bien public, ikmis regretlons bien vivement les
tristes évéïiemens qui viennent de se passer eu cette ville. Mous l'exprimons
respectueusement avec la conscience que nous avons de notre devoir envers
V. M., envers no» concitoyens et envers nous-mêmes. Ce qui augmente enco-
re noire douleur, c'est que, pour rétablir l'ordre troublée, on n'a pas réclamé
le secours de notre garde communale, qui est la force propre de cette ville,
et qui, à en croire la voix publique, si elle n'avait pas été renvoyée après la
revue, ou si du moins elle avait été rappelée plus tôt sous les armes, a fidèle
à son devoir,n'aurait rien négligé pour détourner la scène sanglante, qui
nous icmplit tous d'un justedeuil. Pious prions respectueusement V. M. d'or-
donner une enquêtesévère contre tous ceux qui, de quelque côlé que ce soit,
out pris part à ces événemens. Dans ce temps agité et culamiteux, notre es-
poir repose sur la sagesse et la justice de V. M., ainsi quu sur la confiance iné-
branlable que nous avons dans votre grâce et votre clémence souveraine.

Daigne V. M. agréer l'expression du sincère attachement (tue lui parle noire
ville, ainsi que de notre fidélité inviolable.De V. H. les humbles

Députés municipaux.»

Nouvelles deRussie
St-Pélersbourg, 8 août.

L'ukase suivant a été rendu le l orjuillet :
«Eu considération de ce que les bâtimens sous pavillon

russe el les marchandises qu'ils portent sont frappés de droits
accessoires plus ou moins élevés dans beaucoup de ports étran-
gers, tandis que, dans les ports de la Russie il n'est fait aucune
différence entre les bâtimens russes et lis bâtimens étrangers,
au sujet des droits de douane, et que, même relativement aux
droits de navigation, lepavillon étranger n'est que dans un très-
petit nombre lie cas plus imposé que lepavillon russe ; dans le
dessein aussi, dans ces circonstances défavorables jusqu'ici au
développement désiré de la marine marchande russe, d'accor-
der le plus grand aide, la plus grande protection possible à
ceaux de nos fidèles sujets qui appliquent leurs capitaux à la
construction de navires marchands, nous ordonnons :

1. Le cabotage, c'est-à-dire le transpart desmarchandises d'un port russe
àun autre situe sur la même mer, continue d'être exclusivement réservé aux
sujets russes etaux bâlimen» qui naviguentsous pavillon russe.

2. Pour les marchandises importées sous pavillon étranger, n'importe de
quelle origine elles soient, il «era prélevé un droitsupplémentaire de 50 p. c.
eu sus de celui (ixé dans le tarif pour ces marchandises.

3. Les bâtimens étrangers paieront dans uns ports vu droit du tonnage du
un rouble d'argent par last, aussi bien à l'entrée qu'à la sortie.

4. Les stipulations tles paragraphe» 2 et3 entreront en vigueur à partir de
l'ouverture de la navigation del'initiée 181b', et y demeureront tant que les
circonstances qui les ont provoquées étireront. L'augmentation des droits de
douane stipulée au §2 ne s'appliquera pas aux marchandises qui seront im-
iinportées dans le courant de 1815, et pour lesquelles, suivant les règle» éta-
blies, le droit dedouane peut n'être payé que l'année prochaine.

5. Sontexceptés desprescriptions des _ 2 et3lesnavires des nations chez
lesquelles, eu vertu de traités particuliers ou d'autres dispositions, le pavil-
lon russe est déjà traité comme le pavillon national ou comme celui de la na-
liou la plus favorisée, ces navires devant être traités comme les bâtimens rus-
ses dansles ports de l'empire deRussie et de la grande principauté de Fin-
lande,relativement uux droits de douane et à ceux de navigation.

6. Par suite dd la règle posée dans le § précédent, toute différence entre les
navire» russes et les navire» él.-angeis, existante ourésultant pour l'avenir du
piésent oukase, relativeincntaiix droits de douanes et de navigation à payer
dans le» ports de la Russie oude la Finlande, est abolie en faveur de toute na-
tion dont le gouvernement accorde une parfaite reciprocitéau pavillon russe.
Le sénat dirigeant ne manquera pas de prendre le» mesures nécessaires en
conséquence.

Etats barbaresques.
Malte, 31 juillet

a Les nouvelles qui nous arrivent des régences de Tripoli et
de Tunis, continuent à rouler sur les fréquens débarquement
d'une grande quantité de troupes à Tripoli, expédiées de Cous-
(antinople. Quelques-uns croient que l'intention du gouverne-
ment ottoman estréellement d. s'emparer de la régence de Tu-
nis puur la faire directement dépendre des ministres turcs, ou
au moins de tourmenter Ahmet-lley, de manière à le contrain-
dre de faire subir de plus grandes vexations aux populations
pauvres qui dépendent de lui, dans l'espérance qu'une révolu-
tion pourrait éclater, au point de rendre nécessaire l'interven-
tion de la Porte, comme cela est déjà malheureusement arrivé à
Tripoli. On croit qu'un débarquement dans l'île de Gerbi est
sur le point d'être effectué ; et, en effet, déjà des vaisseaux mar-
chands nolisés par le bey pour le transport des troupes et les ra-
vitaillctnens nécessaires à la défense de cette île, sont déjà par-
tis de Tunis. Quelques vaisseaux de guerre français sont ici
constamment en vue, naviguant continuellement de Tunis à
Tripoli et à Gerbi.

"D'un autre côté, les ministres du sultan, dans l'espé-
rance de duper les puissances alliées sur leurs desseins réels,
essaient du faire croire aux ambassadeurs, à Couslantitiople;
qu'ils sont uniquement occupés d'améliorations intérieures.
Mais qui peut encore ajouter foi aux vanteries du gouverne-
ment ottoman ? Il nous semble donc à propos d'insérer dans
nos colonnes la lettre suivante de Gerbi, en date du 21 du
courant.

» Le 13 ; in matin, est entrée dans notre port la corvelteà va-
peur française le Lavoisier. Le capitaine, à peine débarqué ,
est allé trouver le commandant du château, qui se trouvait à la
Seule, et lui a demandé s'il connaissait l'usage de l'échange du
salut ; celui-ci lui a répondu que, pour rendre un salut, il se-
rait obligé d'expédier un courrier à Tunis et d'attendre l'ordre
du bey, ce qui exigeait une douzaine de jours. Le capitaine

français a répliqué à cette réponse que, s'il ne faisait pas im-
médiatement le salut tic vingt-un coups, il lui enseignerait de
quelle manière il devait agir. L'officier turc voyant l'affaire
prendre une assez mauvaise tournure pour lui, ordonna que
l'on fît sur-le-champ le salut, pour l'exécution duquel l'artil-
lerie employa une heure, tandis que le vapeur, avec ses six piè-
ces de canon, les rendit dans le court espace de sept à huit mi-
nutes.

» Le Lavoisier venait de Tripoli, ou il avait été expédié de
Tunis pour vérifier s'ilsétaient vrais les bruits qui courent de
l'intention qu'auraient les Turcs de s'emparer de cette régence
et particulièrement de cette île. 11 est reparti lu 16, et à peine
sorlait-ildu port qu'un brick do guerrode la même nation s'est
montré. Ce dernier arrivait de Tunis, d'où il était parti le 10,
pour se rendre à Tripoli avec des dépèches. »

Nouvelles de Grèce.
Athènes, 31 juillet.

L'attitude prise par la majorité des membres du sénat à l'é-
gard du ministère entrave la marche des travaux parlementai-
res. Cette attitude estsi hostile, el en même temps si peu justifiée
par les faits, qu'il est impossible de ne pas reconnaître que c'est
un parti invariablement pris, et que toutes les propositions mi-
nistérielles, quelles qu'elles soient, seront rejetées. Cet état de
'choses empêche évidemment le ministère de soumettre ses pro-
jetsau sénat, cl le force de s'abstenir jusqu'à ce que, par de
nouvelles nominations, le sénat soitrendu à un état plus nor-
mal. C'est, en effet, ce que fait le ministère.

La majorité du sénat profite des derniers jours de son exis-
tence pourharceler M. Coletti de ses interpellations, et depuis
dix jours lo président du conseil a dû se présenter au sénat
plusieurs fois, en apparence pour lui fournir desrenseignemens,
mais en réalité pour entendre dénigrer sonadministration pal"
le parti du 11 avril.

Chambre des députés.
Au départ, de notre dernier numéro , la chambre était saisie

d'une question importante qui, en grande partie, était déjà
résolue à l'avantage du ministère, malgré les efforts combinés
des napisli's et desmavrocordalistes. Il s'agissait de l'organisa-
tion du saint synode, el de déterminer les limites du pouvoir
ecclésiastique dans l'état. Après la décision qui attribue à la
couronne la nomination du président du saint synode , et qui i

par conséquent , subordonne le clergé au pouvoir temporel en
tant qu'autorité administrative , il ne restait plus qu'à savoir
si le mariage serait considéré comme un sacrement religieux, et
si le clergé seul seraitapte à le consacrer et à le dissoudre*
Telle était la prétention des n.ipisles qu'appuyaient les mavrO'
cordalistes. Quant au ministère, il s'en tenait à ce qui exister
savoir : que l'église consacre le mariage , et que les tribunaû.
civils prononcent le divorce. Cette dernière proposition pré-
valut et fut adoptée à la majorité de 60 voix contre 3-*.

Restait ensuite un article sur lequel l'opposition napo-ml'
vrocordatiste fondait son dernier espoir. Il était question dJ
corroborer l'influence des canons ecclésiastiques à l'égard de*
prêtres qui quiltent le sacerdoce pour rentrer dans la vie sécu-
lière. Les canons de l'église excommunient ceux qui se rende"'
coupables de cette violation des vSux cléricaux. Le projet"0

loi portait qu'ils seraient en outre exclus des droits civils et d<ç'
emplois publics. Non contente de cela, l'opposition voulu'
qu'une force rétroactive fût donnée à celte disposition do."
loi, afin que M. Balbi, ministre de la justice, qui a élé diacr'
dans sa jeunesse, en fût atteint. Le ministère ne pouvait pas t"'
lerer une prétention si contraire à tous les principes de la 'e'
gislation, et, pour en finir avec toutes ces diseussions oiseux'8'qui n'avaient pour objet que des vengeances personnelles, e
pour résultat que d'irriter les esprits : le ministère proposa dl,

lui-même la suppression pure et simple de l'article renferifl'Ç
cet le disposition. A la majorité de 60 voix contre 35, l'ai'll6
fut supprimé, et l'opposition ne put même pas faire eiitef"'
les discours qu'elle avait préparés pour la circonstance.

Le lendemain, lors du vole sur l'ensemble de la loi, la ni'-."',
rite ministérielle fut de 67 contre 3.. L'opposition ne pu"v'1i
voir ce triomphe des idées saines s'accomplir paisibleiKcn''
mesure qu'il se dessinait plus nettement, elle recherchait '"les moyens de l'entraver, sinon de l'ajourner. Dans la séai»c*22, un scandaleux incident se produisit. M. Coletti, étant* .
sent, fut outragé à la tribune par M. Lysandre, qui se servi'"



c pitliètcs les plus injurieuses à son égard. Le président négli-gea de le rappeler à l'ordre. Dans la séance suivante, M. Coletti
demanda réparation et des paroles de M. Lysandre et de la con-
duite du président, et il l'obtint. La chambre désapprouva le
président, et M. Lysandre se rétracta.

Après le vote sur l'ensemble de la loi, l'opposition tenta en-
core un dernier effort. A propos des élections deCalavryta, elle
voulut accuser le ministère d'illégalité, mais cello accusation
'oniba d'elle-même devant l'attitude de la chambre.

Une conspiration vient d'être découverte dans l.'i garnison
deNauplie et dans le corps de la marine à Hydra. Du temps de
U domination ottomane, le système desArmatolcs, milices in-
dépendantes qui s'imposaient, tantôt par la rébellion ouverte,
'antôt par le brigandage, aux pachas de la Porte qui ne se dé-
barrassaient d'ellesqu'en les prenant à leur solde ; le système
des Armatoles, dis-je, se soutenait à l'aide d'une association
'uystèrieuse, desKlepsetes, qui reliait entre elles toutes les ban-
des. C'était l'association des Adelphopoiutoi ou Frères adoptifs,
."i, sous les auspices de l'Eglise, juraient devant l'autel, sur
''Evangile, eten communiant ensemble, de mourir les uns pour
'<-'8 autres et de s'entr'aider en toute occasion. Celle association
'ut toujours redoutable pour les Turcs ; ellcparvint à conserver
aux primats, aux capitaines el aux populations rouméliotes une
indépendance relative. Un peu avant 1821, elle avait l'ait des
progrès dans le Péloponnèse, et se conserva pleino de vigueur
pendant lesguerres de l'lndépendance; Capo d'lstria la proscri-
vit en 1828, comme élément de sédition. A partir de cette épo-
que, elle ne subsista guère que parmi les soldats irréguliers ;
'nais elle était encore assez vivace en 1834, pour qu'avec son
aide les napistes organisassent les troubles de la Messénie. Le
gouvernement, ayant réprimé cette révolte, renouvela lespour-
suites contre les Adelphopoiutoi, et bientôt l'associationne sub-
sista plus que dans les bandes de voleurs.Or, on vient de décou-
vrir que dans la garnison de Nauplie, et parmi les marins d'Hy-
dra, elle s'était ranimée sous les auspices de plusieurs officiers
supérieurs et subalternes, qui appartiennent au parti napisteet
au parti mavrocordatiste. Le premier de ses actes fut une tenta-
'lv<-'qui e« lieuil y a quelque temps en Argolide, où ces officiers
'^nièrent de s'emparer de certaines terres nationales. Cet évé-
"einent, qui n'eut pas d'autres suites, mit l'autorité sur la tra-

e> et ces jours passés l'existence de l'association dans l'armée
uo terre et de mer a élé dénoncée et reconnue au moment où el-
«So préparait à s'emparer des forts et de plusieurs bâtimens.
1,68officiers dont jeviens de parler ont été immédiatement mis
*" non-activité, et l'instruction de l'affaire se poursuit. Il pa-
ait que les plans des Adelphopoiutoi s'accordaient avec les

l)r<_eis de l'opposition philorthodoxe, et que l'opposition ma-
r"eorJatiste en avait aussi connaissance. De cette façon, du

'"oins, s'expliquent assez bien les prédictions de révolte que la
Presse Opposante faisait entendre depuis quelque temps, et querepètaicnt certains journaux de Smyrne et de Londres.

Nouvelles d'Espagne.

La reine parait se plaire beaucoup à St.-Sébastien. Legéné-
ral Narvaez ne figure pas dans les fêles données àS. M. par une
population dévouée, enthousiasteet empressée, parce qu'il est

uispo.se. 'loutefois son indisposition n'a aucune gravité.
L. acharnement avec lequel certains journaux s'attaquent au

'""Litre des finances est d'autant plus inconcevable qu'il est
>vu de ministres desfinances qui, dans un si court espace de
8,,,1» s, aientréalisé tant de choses vraiment utiles.

'"dépendamment des précédentes mesures réalisées par M.
_i ses travaux, depuis le commencement de cette année, de-

j. aient être mieux appréciés ; depuis un peu plus de sept mois,
t,, .St I,arvenu à payer 36 millions de rèaux d'intérêts de la det-
v - ' '*> millions pour la construction de navires destinésau ser-
|; ede l'état et qui sont sur le chantieren Angleterre; 1 mil-
1' ci demi pour satisfaire aux réclamations de l'Angleterre à
] j [ "S'oti du traité fait et passé àLondres par le comte d'Of'a-
et..' '' a payé le semestre d'arrérages dus àla légion anglaise ;
{fl. a donné sept mensualités aux classes actives et trois aux
80i S°S passives. Le budget de la guerre na jamais été, même_ s, 'e feu roi Ferdinand, aussirégulièrement servi. La marine

r«s-régulièrement payée.
f„; °"s lesministères sont parfaitement au courant ; c'est un
j généralementreconnu et qui parle heureusement en faveur

Ministre.
]j 0 'le ministre des finances a demandé une avance de 14 mil-
u

',s àla Banque de St.-Ferdinand , c'est qu'il à calculé avec
[,_.,'. °°up de raison que cette avance sera surabondamment
des,0 ;IU mu's d'octobre; à cette époque, en effet, la rentrée
tut,j

{: °nlributions est plus forte que dans le service des mois ac-
.ttj

s" telle revue assurément est la meilleureréponseà des
'uah'les sys'êmatiqiiiement dirigées contre un ministre dont

g ''été et le patriotisme ne se sont jamais démentis.
lU> n\Conl'n"° déparier de la démission du général Concha,
gène)olji'slcrait " vouloir abandonner lesfonctions de capitaine-
iié,.0 w de la Catalogne; il serait, dit-on, remplacé parle gé-
cn çav >a. On ne peut pas espérer que dans les provinces, ci

<pi e .'ogue surtout, il ne se manifestede temps à autre quol-
putir °olitenteitient, mais l'auforité ne sera pas prise au dé-
avrj, ' e'il n'y a, sous ce rapport, aucune crainte sérieuse à

Madrid, 11août.

Nouvelles et faits divers.
On Cr,t de Lausanne, 11 août (5 heures du soir).
f]- .nr,aît maintenant officiellement le résultat des votes de

dr. v lcls électoraux (le canton en compte 60). Les deux tiers
c'nifir '. *' a"Peu-près, ont adopte la nouvelle constitution et
fa le n ," Spand-conseil.llest très probable (jue le résultat se-

aus,p,-e dans>s 15 autres districts.
Su'tat 1° rnai'di°oconi.aissait,suivantlciV.ure//wf.î)attrfois, le

pollM\rî syotes de 56 cercles; 16,882 voix se sont prononcées
Po"r le °PUon de la constitution, 9,117 pour le rejet, 16,039
Vel|emen'tlaintlCn du grand-conseil, et 7,957 pour son renou-

ons élec.o eÇi' 1 dCS nu'lvellos de Lis "orme du 9 août: les opéra-°? ont oté favorables au ministère. On parlait de1 CSr,esord.e S dans les provinces. '

— Les journaux de Paris s'occupent du retour du maréchal
Bugeaud en France, et une correspondance particulière, dit
qu'un conseil des ministres doit être tenu cette semaine au châ-
teau d'Eu et qu'on doit y discuter des questions relatives au
maréchal Bugeaud. Le ministre de la guerre qui ne peut y as-
sister, aurait envoyé ses opinions dans une lettre au Boi. Dans
ce conseil il ne serait pas pris de décision. M. Bugeaud devant
venir lui-même à Eu pour avoir un entretien avec le roi.

Malgré tous ces commentaires et toutes les suppositions aux-
quels on se livre, tant en France qu'à Alger, nous croyons que
le motif de ce voyage est très-naturel, et qu'ainsi que l'annon-
ce encore aujourd'hui le Journaldes Débats, le maréchal Bu-
geaud vient se reposer de ses fatigues.

Les ratifications du traité conclu entre la France et le Maroc,
ont élé échangées à Tanger au commencement de ce mois.

— On écrit de Païenne, 26 juillet:
Un cas particulièrement douloureux est celui de Maria Anto-

nietla, venant de Fernainbouc et appartenant à une maison de
cette ville ; le chargement consiste eu sucre et ne paie pas moins
de 16 ducats par conlar. Ce navire arrive ici et fait sa déclara-
tion pour le port franc, afin de jouir des faveurs légales qui y
sont attachées; puis il va à Naples pour tâcher d'yeffectuer la
vente; tout cela conformément aux lois. On décide, le 20, de
ne plus permettre la bonification promise, même à partir du
moment où le gouvernement prononcera lu retrait; le 24, ce
retrait est notifié. Dès le 22 (soupçonnant sans doute quelque
chose de ce qui se préparait), le chargement d'Antonietta est
déclaré pour acquitter les droits à Naples, bien entendu avec la
jouissance des 30 p. c. qu'on a promis de rabattre, et ce navire
est réfusé. La consternation s'étend à toutes les classes ; mais
les uns sont charmés de cetto méprise dont ils comptent profi-
ter pour tourner le gouvernement en ridicule ou le faire dètss-
ler ; les autres sont désolés do la parte qui les menace. Le nom-
bre des vaisseaux napolitains qui ont entrepris des voyages, s'en
fiant à la promesse qu'on révoque, est sans doute égal à celui
des nôtres, mais la plupart, étant allés charger de la morue ,
perdront moins sur cette marchandise qu'il n'y a de perte pour
la susdite cargaison de sucre; lo dommage eu ce cas s'élève à
14,000 ducats, soit 24,000 fl. Marchands et armateurs se pro-
posent d'adresser en commun une humble représentation à
S. M.

—Les journaux ont raconté, il y a quelque temps, les inci-
dens et les résultats d'un procès correctionnel dans lequel deux
Anglais figuraient comme prévenus d'usage de faux passeport.
Au commencement de février, ces deux étrangers débarquè-
rent à Boulogne-sur-Mer, où ils prirent des passeports pour
Paris. Le premier, nommé Williams, avait une passe contre la-
quelle il obtint un passeport; le second, dont le nom est Par-
ker, se fit délivrer aussi un passeport sous le nom de Harper,
grâce à l'attestation de deux Anglais et avec l'aide de Williams.
Arrivés ensemble dans ta capitale, ils logèrent rue Favart,mais
l'un au n° 2 et l'autre au n" 6. Le lendemain ils faisaient viser
leurs passeports à l'ambassade pour revenir en Angleterre. Ce-
pendant la police avait appris qu'un vol considérable avait été
commis en Angleterre. Des agensfirent des démarches qui ame-
nèrent l'arrestation deWilliams etParker.

D'après l'instruction, on fut induit à penser que Williams
était venu àParis tout simplement pour changer des banknotes
contre de l'argent, et que, ne voulant pas paraître lui-même
dans coite opération, il s'était fait accompagner par sou com-
patriote Parker. En effet, Parker avait fait changer, chez M.
Loyer, passage des Panoramas, une banknote de 700 liv. st.
(8,400 fl.) Trois autres banknotes avaient été présentées dans
d'autres maisons. Ces banknotes portaient les mômes numéros
qui avaient été volés à Londres. On saisit au domicilede Wil-
liams 7,500 fr., et au domicile de Parker, 2,500 fr.

Parker fit des aveux : il raconta que Williams, qu'il avait
connu à Londres, lui avait offert de le conduire à Paris et de
payer lesfraisdeson voyage et desonséjourdans cette ville;que,
jusqu'à Boulogne, il lui avait l'ait délivrer un passeport sous un
faux nom, et qu'à leur arrivée à Paris, il l'avaitchargé d'aller
changer les quatre banknotes. Williams fit une version tout-à-
-fciil différente: il seposa en victime d'un audacieux voleur qu'il
avait rencontré, disait-il, pour la premièrefois, sur le bateau à
vapeur, et auquel il n'avait connu que le nom do Harper. A
Paris, le hasard avait amené entre eux une nouvelle rencontre,
et Parker l'avait prié de rester dépositaire pendant 24 heures de
7,500 fr. Malheureusement pour Williams, on découvrit qu'il
avait fait à Paris, en 1833, un voyage assez équivoqueavec un
nommé Young, et qu'il avait chargé pareillement de bank-
notes volées. Le vol ayant été commis à l'étranger, échappait à
la juridiction des tribunaux français. Williams et Parkcrau-
raient été couverts par une entière impunité si la chambre du
conseil ne les avait renvoyés devant le tribunal correctionnel,
Parker pour fabrication et usage d'un faux passeport, et Wil-
liams pour complicité de ce délit. Ils furent condamnés : Parker
à un mois, et Williams à 8 mois de prison. Williams seul a fait
appel de ce jugement. Le prévenu ne parle pas la languefran-
çaise dont il comprend quelques mots. L'interprète désigné par
M. le procureur-général n'est pas encore arrivé. M. Ernest
Desmarais, avocat, présent à l'audience pour une antre affaire,
est prié par M. le président Moreau de vouloir bien servir d'in-
terprèle à Williams. Il prête serment et traduit les demandes
du président et les réponses du prévenu, qui entre dans des
explications très-étendues et persiste à soutenir qu'il a été vic-
time des manSuvres de Harper. La cour, après avoir entendu
M cCh. Ledru, avocat de Williams et M. l'avocat-général Poin-
ceau, a confirmé purement et simplement le jugementde pre-
mière instance.

— Nous avons parlé d'un duel qui serait au moment d'avoir
lieu entre deux de nos généraux qui sont en ce moment en Al-
genc.

«Ce fait, dit l'Afrique, n'est malheureusement que trop
exact : les deux généraux, que nous pouvons nommer, parce
que leurs noms sont dans toutes les bouches à Alger, sont MM.
les niaréchaux-de-cainp Bourgon et Bourjolly ; les témoins
doiventêtre le général Korte pour le général Bourjolly, et le
général Yussuf, pour le général Bourgon. Les conditions du
duel, si ce que l'on nous a rapporté est vrai, sont telles, que le
gouvernement local serait impardonnaole de ne pas intervenir
dans cette déplorable affaire.

»MM. les généraux Bourjolly et Bourgon , ajoute l'Afrique,
sont l'un et l'autre d'anciens militaires et des officiers distin-

gués. Il ne faut pas que la France, pour une malheureuse que-
relle particulière, soit exposée à se voir privée des bonset
loyaux services qu'elle a le droit d'attendre d eux. Puissent ces
lignes arriver à temps, et empêcher une funeste catastrophe! »— Une singulière question agite en ce moment l'ordre des
avocats en Angleterre. On sait quelle est l'immensité drs jour-
naux anglais : les débats du parlement anglais reproduits i»
extenso ne suffisent pas à les remplir, et quand le parlement nesiège fias, les rédacteurs sont aux expédiens pour combler les
douze ou quinze colonnes qui deviennent libres. Ils ont recoursalors aux débats judiciaires, et les audiences du moindre tribu-
nal depolice correctionnelle ont leur place quotidienne danschaque feuille. Les journaux ont près do chaque tribunal linrédacteur chargé des comptes-rendus. Ces places sont recher-chées par les jeunesavocats encore sans ciicnlelle, qui trou-
vent, de cette façon, un. ressource pécuniaire d'autant plus
précieuse, qu'elle ne les détournepoint de leurs études.

Plusieurs des plus illustres jurisconsultes et des avocats émi-
nensde l'Angleterre ont commencé par rédiger des comptes-
rendus pour les journaux.Cependant, une partie considérable
du barreau anglais a trouvé qu'il était indigne de la position
d'avocat de recevoir des éniolumens d'un journal et il a étédé-
cidéà la majorité que tout avocat qui, à l'avenir, rédigerait des
comptes-rendus pour un journal, serait exclu de la table com-
mune. Les avocats rédacteurs contestent aux barreaux de cir-
cuit ledroitdeprendre une décision dccc genre, et prétendent
qu'il appartientexclusivement aux tribunaux disciplinaires sié-
geant à Londres, soit à Lincoln's-Inn, soit à Temple-Bar. Il est
probable queces tribunaux seront saisis de la question. La pres-
se anglaise s'émeut beaucoup de cette affaire; elle a regardé
comme une insulte la décision des barreaux de circuit , et pris
fait et cause pour les avocats persécutés.

— Dans un rapport adressé par M. le maréchal Bugeaud à M.
le ministre de la guerre, M. le gouvsrneur-général explique
les faits qui ont été dénoncés par 1,1 presse. Il établit d'abord
que la peine do la crapaudine et de barre n'est appliquée que
dans des cas extrêmes aux disciplinaires et à des sujets absolu-
ment indomptables , qui brisaient les portes et perçaient les
murailles , démolissaient les toits , etc. Quant au clourouge ou
bleu , il est parfaitement inconnu àM. le maréchal.

Il affirme ensuite que jamais les troupes en campagne ou en
garnison n'eurent une discipline plus douce, plus paternelle
que celle qui régit l'armée d'Afrique, et ce régime, selon lui,
découle, de la situation même de l'armée qui agit dans un pays
où il n'y a ni villes ni villages, ni contact avec les h.ibitans, et
où le soldat est presque toujours au bivouac, qu'on s'occu-
pe de travaux de défrichement, ou à la conslructiondes routes.

Cependant, M. Bugeaud convient qu'on n'applique pas le
même régime aux disciplinaires de l'Afrique qu'à ceux de
France, attendu que les uns et lesautres ne sont pas placés dans
les mêmes conditions. Comme on manque de prisons et de ca-
chots, et même de salles de police dans les localités où l'occu-
pation est récente, on est obligé de faire usage des silos et des
grottes. Ces moyens, dit 31. le gouverneur-général, remplacent
le cachot et n'ont rien de [dus barbare, et il ajoute qu'il n'est
pas vrai que ce soient des lieux humides, boueux et même brû-
lés par lesardeursdu soleil ; il accorde cependant que l'air s'y
renouvelle difficilement.— Une lettre de Charlestown, Caroline du Nord, du 5 juillet,
porto que depuis le 3 février dernier, il n'avait pas plu dans le
pays; que la récolte est toute brûlée et qu'elle est en grandepar-
tie perdue.— On écrit d'Anvers , le 18 août

Hier, des jeunesgens s'amusaient avec un petit canon cloué
sur un morceau de bois. L'arme venait d'être chargée et un
garçon de 14 ans, tenait sa main sur l'orifice, lorsqu'un autre
jeunehomme de 15 à 17 ans eut l'imprudence d'approcher du
bassinet un cigarre allumé. La poudre prit feu et le coup partit
emportant par lambeaux la main du malheureux enfant.'Re-
conduit chez ses pareus, les hommes de l'art que l'on avait été
chercher en toute hâte, ont jugé l'amputation nécessaire ; elle
a eu lieu immédiatement au-dessusdu poignet. Cclcrribleacci-
dentplonge dans le désespoir une famille respectable. L'enfant
par une triste fatalité passait par les bassins pour aller à son '
collège chercher une carte pour la distribution des prix , lors-
qu'il fit la rencontre de quelques camarades qui s'amusaient
avec le canon. Ils l'invitèrent à le charger et deux minutes
après sa main gauche ne présentait plus qu'une masse informe
d'os brisés et de lambeaux de chair !

VARIÉTÉS.

ARMÉNIE ET PERSE.

LAVILLEDEVAN.MONUENSASSYRIENS.—LESPALAISPERSANSDEKROIE.LAFÊTEDESDESPELHÉVANSTABRIZ.

{Suite — Voir notre journal d'avant-d'hicr).
111.

Nous nous apprêtions à redescendre dans la ville, lorsque le
bimbachi, notre guide, nous invita à entrerdans un kiosque où
l'on nous avait préparé une collation ; les plus beaux fruits de
la saison, et surtout les célèbres melons de Van, en faisaient les
frais. Ces melons sont blancs et verts ; leur écorce est extrême-
ment mince : ils ont un parfum très-agréable. Ce qui les rond
précieux surtout, c'est qu'ils se conservent pendant une partie
de l'hiver comme les melons dePerse. — Nous passâmes le reste
de la journée avec les officiers turcs qui, étant étrangers au
pays, ne purent nous donner aucun renseignement satisfaisan-
ni sur les habitans ni sur les différentes localités des environs.
Le rocher deVan qui, du côté du sud, s'élève comme une mut
raille, représentant des couches verticales, du côté du nord est
moins inaccessible. Aussi chacune des saillies que forme le roc
est-ellecouronnée par une tour ou une muraille. Les grottes qui
sont taillées de ce côté ne sont pas si régulières que celles du
sud, et je serais tenté do croire qu'on a profité de cavernes na-
turelles assez communes dans le calcaire de cette nature, dont
on a ensuiteaplani les aspérités. La première de ces grottes,
qu'on appelle la Grotte du Trésor (Khazné Maghara-si) , offre
dans le tableau à gauchede laporte une inscription devingt-neuf



lignesen caractères cunéiformes qui se trouvent légèrement dé-
tériorés par une croix grossièrement gravée au milieu de l'in-
scription.

L'intérieur de cette grotte n'a rien deremarquable : elle est
encombrée de terre et de pierres ; mais on ne peut se lasser d'ad-

| mirer la précision avec laquelle sont exécutés ces différens ca-
ractères. La grande caverne que les-habitons appellent Magha-
ra-Bouyoux se trouve dans la partie nord-ouest du rocher ; elle
n'offre rien de remarquable que la tradition bizarre qui y place
un génie chargé de veiller sur les trésorsqu'clle renferme. Cet-
te chambre n'a pas d'inscriptions ; mais on doit croire, parle

'respect .que les habitans montrent pour ces lieux, qu'ils jouirent
de tout temps d'une certaine vénération.

IV.

Notre hôte, ayant appris que malgré tant d'effraya. re récits
'nous voulions visiter les cavernes du Zenizcui-Dag , vint pres-
que les larmes aux veux nous supplier de renoncer à ce projet.

i H parla avec tant de véhémence que Méhémet lui-même , mon
vieux cawas, en fut ébranlé; mais, voyant que nous persistions
dans un entêtement invincible , notre hôte se leva furieux, et
dit : « Je ne souffrirai pas que des étrangers que le pacha m'a
confiés sortent de ma maison pour courir de gaieté de cSur à
leur perte :je vais donc chez le gouverneur pour vous faire ar-
rêter tons. » Sa stupéfaction fut au comble de nous voir partir
d'un grand éclat do rire lorsque l'interprète nous eut traduit
son discours. Nous montâmes à cheval véritablement affligés
de voir ce brave homme nous accompagner jusqu'à sa porte en
nous regardant comme des hommes voués à un trépas certain.
Nous partîmes donc pour Zemzem-Dag curieux de connaître
les secrets de ces souterrains , craignant toutefois d'être déçus
dans nos espérances comme nous l'avionsélébien des fois.

Nous avions avec nous deux cawas du pacha. Mchemet Geor-
ges, malgré sa bravoure, était un peu pâle, et nous disait : « Que
voulez-vous faire contre le diable?» Jamais je n'ai vu une
troupe agitée par des sentimens plus divers. Nous traversâmes
le quartier des jardins, et nous allâmes faire halte près d'une
petite église arménienne, au pied de la montagne nommée
Akirpi.

Les rochers calcaires qui entourent celte église sont couverts
d'inscriptions arméniennes et de croix grossièrement taillées.
On nous conduisit, à peu de distance de là, dans une plaine
cultivée, bornée au nord par une crêle de rochers, dont les
couches sont presque verticales. On nous fit remarquer, à quel-
que distance au-dessus du sol de la plaine, un grand tableau
taillé dans le roc dont le champ est occupé par uneinscrip-

: lioncunéiforme en caractères très-minces et composée de qua-
tre-vingt-dix lignes. La partie supérieurede cette inscription
est d'une conservation parfaite; lirais les dernières lignes,
étant à la portée des atteintes des habitans, ont été presque
entièrement effacées par les projectiles qu'on y a lancés. On
remarque des trous faits par des balles du fusil, par des pier-
res et par des instrumens contondans. Le tableau sur lequel
elle est tracée se trouve enfoncé dans le rocher par un évi-
dement d'environ 30 centimètres ; elle a 4 mètres 60 centimè-
tres de haut, et environ 2 mètres de large, ce qui lui donne assez
l'aspect d'une porle taillée dans le rocher. On arrive au pied
de cette incription en franchissant plusieurs rochers qui
sont comme détachés du bloc delà montagne. Dans la par-
tie inférieure, et un peu vers la droite, se trouve un autre
tableau avec une excavation, mais qui ne porle les traces d'au-
cuti caractère. Il est possible que la grande inscription ait
quelquerapport avec cette excavation. Je ne pus m'empêcher
deremarquer l'analogie qui existe entre ce monument et les ta-
bleaux phrygiens portant des inscriptions que l'on rencontre
dans la valiécdeNacolia, dans la Grande-Phrygie.

Je suppose qu'ici, comme en Asie-Mineure, ce monument a
quelque chose de tumulaire. Sa disposition a donnéaux habi-
tans l'idée que cette excavation n'était autrechose qu'une porte
qui s'ouvrirait le jour où l'on aurait fin lire l'inscription qui la
couvre. Delà les suppositions les plus extravagantes sur les sou-
terrains, les démons, et les trésors cachés derrière cette porte
mystérieuse. Ce ne sont pas seulement les musulmans, mais les
chrétiens qui ajoutent foi à ces superstitions ; cl les croix nom-
breuses que nous avions vues près de l'église sont tracées pour
la plupart le jour de la saint Jean, pour conjurer les esprits qui
ce jour-là, dit-on, se relâchent un peu de leur surveillance. On
Tic doutait pas, quand on nous vit arriver, tirer des papiers, et
braquer une lunette sur les caractères supérieurs, quenous ne
tinssions dans le but de tenter aussi l'ouverture de cette porle;
car quel autre intérêt aurait pu nous décider à venir de si loin
pour examiner cette table? Aussi les habitans ne nous quittè-
rent-ils qu'après nous avoir vus fermer nos portefeuilles, per-
suadés que nous renoncions à une tâche trop difficile.

On nous montra de loin le sommet duZemzem-Dag sur lequel
se trouvait, dit-on, l'entrée de la caverne mystérieuse. Nous
avions donné une trop pauvre idée de nos talens dans le grand
art de la magie pour qu'on fût tenté de nous suivre. On nous
laissa donc nous acheminer vers le plateau supérieur : un en-
fant se chargea de nous conduire. L'esplanade qui couronne le
Zemzem-Dag a été couverte autrefoispardes constructions dont
on retrouve les traces nombreuses, tant dans les fragmens de
poteries et de luiies épa.s sur le terrain que dans los bloes de
pierre évidemment d'origine antique, enfouis à peu de profon-
deur sous le sol, et mis à découvert de temps à autre par les

"paysans. Je remarquai en certains endroits des banquettes en
forme d'escaliers, semblables ù celles du rocher de Van, desti-
nées, comme je lesuppose, à recevoir des assises de pierre. J'er-
rai long-temps sur ce plateau, cherchant _ n,e rendre compte
de la forme de l'édifice qui l'avaitoccupé, et que des fouilles un
jieu suivies feraient certainement reconnaître. Toute la partie de
la montagne qui regarde l'orient est presque inaccessible, les ro-
chers étant verticaux: a l'angle sud-estdu plateau s'ouvre laca-
verne qu'on nous avait dépeintecomme un lieu ensorcelé. Un
«soalier en pente douce se présentait à nous, nous y entrâmes ;
mais nous ne pûmes jamais décider aucun de nos gens ni les
cawas du pacha à nous accompagner. Cette galerie , entière-
ment taillée dans le roc , a nue longueur d'environ cinquante
pas. La paroi du rocher que nous avions a notre gauche a moins
'd'un mètre d'épaisseur. Trois fenêtres dont le contour est au-
jourd'hui trop endommagé pour qu'on en reconnaisse la forme
donnaientdujourà celte galerie. Nous descendîmes au milieu
des Jùbriset des pierres avcumulées , et nous trouvâmes à notre

droite une vasle grotte naturellequi communiquait à cette ga-
lerie ; rien n'y décèle le travail des hommes. La voûte est for-
mée par un banc de pierres naturelles , d'où suintent des gout-
tes d'eau qui donnent naissance à quelques stalactites. Elle est
tellement encombrée de pierres , qu'on peut difficilement se
rendre compte de ses dimensions. Au lieu de géniesmalfaisans,
nous trouvâmes une bande d'enfans qui jouaient bruyam-
ment dans cette caverne. Une porte, aujourd'hui à-peu-près
informe , donne issue dans la campagne, et nous nous retrouvâ-
mes au pied du Zeinzern-Dag. L'examen de ces lieux me porte à
croire que l'esplanade supérieure portait un château-fort qui
défendait les approches de la ville, et que cette galerie taillée
dans le roc n'était autre chose qu'une issuesecrète, destinée en
cas de siège à communiquer avec le dehors, Il n'est pas impos-
sible que, dans le temps où leshordes deTiuiour vinrent ravager
la contrée, les habitans aientcaché dans ces retraites leurs ob-
jets les [dus précieux. De là cette tradition de trésors enfouis et
de labyrinthes magiques qui est restéedans l'esprit tlu peuple.
Il serait difficile de peindre les figures stupéfaites de nos gens'
lorsqu'ils nous virent sortir de la grotte accompagnés parles
cnfaiis qui nous examinaient avec curiosité.

Tous les villages de ces quartiers forment comme les fau-
bourgs de la ville de Van. Quoiqu'ils aient de la pierre en abon-
dance, les habitans construisent leurs maisons en terre, se con-
formant ainsi à l'antique usage des Assyrions el des Mèdes. Les
rues de ces faubourgs sont presque toutes tirées au cordeau, et
plantées d'arbres dont lo pied est baigné par des eaux couran-
tes. On jouit dans ces quartiers d'un air excellent , et beaucoup
plus sain quecelui qu'onrespire à l'ouest de la ville du côté du
lac. En rentrant à Van , nous finies le tour des murailles, qui
sont généralement bien construites et pas mal entretenues. La
fortification se compose d'un mur d'enceinle défendu par des
tours circulaires, avec un chemin de ronde dans la partie supé-
rieure; en avant de l'enceinte est un chemin couvert de dix
mètres de largeur, puis enfin un fossé revèlu qui peut être
inondé par les ruisseaux du quartier des jardins. La porte de
l'esl, que l'on appelle Trabiz-Kapousou , est défendue par un
bastion assis sur le rocher. La porte du sud, placée à peu près
au centre de la ville, se nomme Orta -Kapou , ou là Porte-du-
Milieu. Enfin celle do l'ouest est appelée Iskélè-Kapou , la
porle de l'échelle, parce que c'est par là qu'on se rend au bord
du lac. Les Arméniens ont dans la ville deux églises où l'on a
recueilli quelques pierres avec des inscriptions assyriennes. Ces
édifices et un vieux khan pour les chameliers sont les seuls mo-
numeus qui existent dans la ville deVan.

Les frontières de Perse étaient jadis déterminées par une
chaîne de montagnes qui court du nord au sud, et qui portail
chez les anciens le nom de mont Zagros, mais depuis les soulè-
veiuens du Kurdistan contre l'autorité de la Porte, les Persans
sesont emparés des pâturages qui se trouvent à l'ouest de ces
montagnes; ce pays, soumis à une domination contestée, est
très-dangereux pour les voyageurs. Nous eûmes cependant le
honneur de le traverser sans péril, mais nous fumes souvent té-
moiiisdes combats sanglans que se livrent les habitans d'un
même village sous les prétextes les plus frivoles.

Tout le territoireen litige est bien arrosé et est occupé par
de nombreuses tribus nomades. Les journaux de l'Europe ont
retenti des discussions soulevées dans le divan pour reconqué-
rir ce pays; le chah de Perse, pour mettre fin à cette affaire, afait arracher un Sil à son ambassadeur près de la Porle qui
n'avait pas assez soutenu ses intérêts: c'est ce qu'on appelle
dans ce pays-là brusquer un dènoùment. Les plateaux de l'Ar-
ménie se prolongent jusqu'à la chaîne du mont Zagros, et un
défilé très-étroit, qui a cinq lieues de longueur, était le seul
moyen de communication entre les deux états.

Après avoir franchi ce passage, qui forme le point réel de sé-
paration entre la Turquie et la Perse proprement due, nous en-
trons dans la plaine deKhoie. L'aspect du pays change totale-
ment. Nous nous trouvons, comme par enchantement, transpor-
tés au milieu des jardinstracés avecarl, des champs bien arro-
sés, d'une population active, industrieuse et qui parait au-dessus
du besoin. Cepremier sentiment futtout-à-faiten faveurdes Per-
sans. Les pays quenous venions de quitter, ravagés par desguer-
res continuelles et presque entièrement dépouillés par les
russes dans leur dernière campagne , habités par des hom-
mes qui ne connaissent d'autre richesse que l'indépendance,
nousavaient présenté le tableau d'un peuple qui n'a pas encore
su faire un choix entre l'anarchie la plus désordonnée et le plus
dur despotisme. Nousarrivions dans l'Aderbidjan, la plus riche
el la plus fertilo province de la Perse, la seule dont les habitans,
ayant une communauté d'origine avec les Turcs, dont ils par-
lent la langue, n'aient pas pour les étrangers cette antipathie
qui caractérise les provinces méridionales. Depuis Elam, pre-
mier village après lafrontière, le costume avait complètement
changé, nous n'apercevions plus un seul turban; mais tout
le monde, les paysans comme les grands personnages, était
coiffé du bonnet de peau de mouton noirequi est devenu la
coiffure de toute la nation, depuis que les princes de la dy-
nastie desCadjar ont monté sur le trône. Ayant fait halte près
d'une fontaine, on mille couvert pour notre déjeuner. Pen-
dant que nous étions assis arriva un soldat qui se reposa près
de la fontaine; il était vêtu d'un habit rouge, et nous dit qu'il
en avait reçu l'étoffe en cadeau de la main du consul an-
glais. Nous l'invitâmes à manger avec les gens, mais il
refusa avec une sortede dédain.Jamais un Turc n'eût agi ainsi ;
mais quoique les habitans de cette province soient infiniment
moins fanatiques que ceux du sud, et fréquentent plus volon-
tiers les étrangers qui ne sont pas du leur secte, jamais ils n'ose-
raient manger en public avec eux.

Les travaux delàrécolte n'étaient pas encore achevés; nous
remarquions de grands chariots traînés par des bSufs dont
l'encolure relevée leur donnait un aspect particulier. On ren-
trait le blé, mais le ricin et le coton étaient encore sur pied. Nous
nous arrêtâmes encore une fois pour laisser à Mèhcmet
le temps de se rendre à K.hoiè, afin d'annoncer notre arrivée au
gouverneur auquel il devaitremettre des lettres de Mirza-Jafeir,
ministre de Perse près de la sublime Porte.

Toutes les dispositions étaient prises pournotrearrivée ;nous
fûmes installés dans la maison du férach-bachi. Le corps des
férach en Perse correspond à celui des cawas en Turquie.

[La suite à demain.)
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Jeudi 21 août 1845. (Représentation n."41.)

LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE:

OTHELLO,
OU LE MAURE DE VENISE,

grand opéraen quatre parties.
Bille PLANTERRE remplira le rôle deDesdemone.

On commencera à SEPT heures.
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AÈê SOIERIES DE LYOIV.
mi jgi iaro. La mai,on Je tl. van Weerden * C". , Ifoog-
p^g£^**^Ëf& straat, est chargée pour compte d'un fabricant de Lyon
'GU. _si# de la vente d'une grande partie de Soierie . en tou-

tes largeurs , tant en jVoir qu'en Peking rayé»
façonné; moiré , etc.; elle invite les Dames à profiter de cette
occasion avantageuse, vu que ces ditesSoieries, qui soitt toutes de pre-
mière qualité, seront réalisées pour en finir au plus promptenient au des-
sous des prix de fabrique.

NB. On trouvera toujours un grand choix en Châles Cachemire "tant longs que carrés.
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